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LIGNE ÉDITORIALE 

 
 

 Les enjeux des études actuelles en langue, littérature, art et sciences sociales exigent de faire 

correspondre les théories et d’engager les experts et critiques à de nouvelles perspectives de lecture.  

L’idée est d’ouvrir la compréhension des œuvres et des pratiques dans leurs multiples rapports à 

l’histoire, à l’expérimentation, à la création artistique, aux convergences idéologiques et scripturaires. 
Saisi sous ce prisme, les défis du développement donnent forme et force à un flux pluridisciplinaire de 

regards innovants qui travaillent à transformer les sociétés et à penser les humanités selon les 
perspectives du durable et de la qualité de vie.  

 La Revue CRITHALYS qui procède des activités du Groupe de Recherche en Critiques et 

Théories Littéraires Contemporaines (GRECTLIC) de l’UFR Langues et Littérature (Université Alassane 

Ouattara) s’appuie sur l’expérience et les savoirs autour de la critique et des interactions théoriques 

pour faire de la production scientifique un levier développementaliste. Revue pluridisciplinaire, 
CRITHALYS veut penser le potentiel théorique et pratique pour l’inscrire dans le jeu de composition, 

d’expérimentation des œuvres et des réalités sociales pour garantir la meilleure marge possible à leur 

réception critique. Elle fait bon accueil des propositions originales sous les aménagements de 

thématiques actuelles et de pointe que la critique universitaire inscrit aux besoins du développement. 

Les articles subiront la rigueur d’un processus d’évaluation avant publication ; une fois publiés, lesdits  
articles seront exploitables en Open Access.  

 Ainsi, l’interaction critique assignera à des perspectives qui enrôleront des spéculations 

constructives. Ces réflexions croisées seront déterminantes pour le dynamisme de la revue, en 

particulier  la maîtrise des objets, l’élaboration de méthodes bien définies, l’évaluation nodale et la 
visibilité des résultats. 

La Revue CRITHALYS a pour dessein de libérer tout le potentiel des chercheurs qui partagent 
la volonté de s’approprier la maîtrise des savoirs et leur divulgation.  

 

Prof. KANGA Konan Arsène 
Université Alassane Ouattara 
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CONSIGNES DE RÉDACTION 

 

  Normes éditoriales d’une revue de lettres ou sciences humaines adoptées par le CTS/LSH, 
le 17 juillet 2016 à Bamako, lors de la 38ème session des CCI : « Aucune revue ne peut publier un 
article dont la rédaction n’est pas conforme aux normes éditoriales (NORCAMES/LSH). Les 
normes typographiques, quant à elles, sont fixées par chaque revue.» 

1. Les textes à soumettre devront respecter les conditions de formes suivantes : 
 
ü le texte doit être transmis au format document doc ou rtf ; 
ü il devra comprendre un maximum de 60.000 signes (espaces compris), interligne 1,5 avec 

une police de caractères Times New Roman 12 ; 
ü insérer la pagination et ne pas insérer d'information autre que le numéro de page dans l'en-

tête et éviter les pieds de page ; 
ü les figures et les tableaux doivent être intégrés au texte et présentés avec des marges d’au 

moins six centimètres à droite et à gauche. Les caractères dans ces figures et tableaux 
doivent aussi être en Times 12. Figures et tableaux doivent avoir un titre. 

ü Les citations dans le corps du texte doivent être indiquées par un retrait avec tabulation 1 
cm et le texte mis en taille 11.  

2. Des normes éditoriales d’une revue de lettres ou sciences humaines 
 

 2.1. Aucune revue ne peut publier un article dont la rédaction n’est pas conforme aux normes 
éditoriales (NORCAMES). Les normes typographiques, quant à elles, sont fixées par chaque revue. 

 2.2. La structure d’un article, doit être conforme aux règles de rédaction scientifique, selon que 
l’article est une contribution théorique ou résulte d’une recherche de terrain. 

 2.3. La structure d’un article scientifique en lettres et sciences humaines se présente comme suit:  

- Pour un article qui est une contribution théorique et fondamentale : Titre, Prénom et Nom de 
l’auteur, Institution d’attache, adresse électronique, Résumé en Français, Mots clés, Abstract, Key 
words, Introduction (justification du thème, problématique, hypothèses/objectifs scientifiques, 
approche), Développement articulé, Conclusion, Bibliographie. 

 - Pour un article qui résulte d’une recherche de terrain : Titre, Prénom et Nom de l’auteur, Institution 
d’attache, adresse électronique, Résumé en Français, Mots clés, Abstract, Key words, Introduction, 
Méthodologie, Résultats et Discussion, Conclusion, Bibliographie.  

- Les articulations d’un article, à l’exception de l’introduction, de la conclusion, de la bibliographie, 
doivent être titrées, et numérotées par des chiffres (exemples : 1.; 1.1.; 1.2; 2.; 2.2. ; 2.2.1 ; 2.2.2.; 
3. ; etc.). 
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 2.4. Les passages cités sont présentés en romain et entre guillemets. Lorsque la phrase citant et 
la citation dépassent trois lignes, il faut aller à la ligne, pour présenter la citation (interligne 1) en 
romain et en retrait, en diminuant la taille de police d’un point. 

 2.5. Les références de citation sont intégrées au texte citant, selon les cas, de la façon suivante : 
- (Initiale (s) du Prénom ou des Prénoms de l’auteur. Nom de l’Auteur, année de publication, pages 
citées) ; - Initiale (s) du Prénom ou des Prénoms de l’auteur. Nom de l’Auteur (année de publication, 
pages citées).  

Exemples : 

 - En effet, le but poursuivi par M. Ascher (1998, p. 223), est « d’élargir l’histoire des mathématiques 
de telle sorte qu’elle acquière une perspective multiculturelle et globale (…), d’accroitre le domaine 
des mathématiques : alors qu’elle s’est pour l’essentiel occupé du groupe professionnel occidental 
que l’on appelle les mathématiciens(…)». 
 

 - Pour dire plus amplement ce qu’est cette capacité de la société civile, qui dans son déploiement 
effectif, atteste qu’elle peut porter le développement et l’histoire, S. B. Diagne (1991, p. 2) écrit :  

Qu’on ne s’y trompe pas : de toute manière, les populations ont toujours su opposer à la philosophie 
de l’encadrement et à son volontarisme leurs propres stratégies de  contournements. Celles là, par 
exemple, sont lisibles dans le dynamisme, ou à tout le moins, dans la créativité dont sait preuve ce 
que l’on désigne sous le nom de secteur informel et à qui il faudra donner l’appellation positive 
d’économie populaire.  
 

- Le philosophe ivoirien a raison, dans une certaine mesure, de lire, dans ce choc 
déstabilisateur, le processus du sous-développement. Ainsi qu’il le dit :  

le processus du sous-développement résultant de ce choc est vécu concrètement par les populations 
concernées comme une crise globale : crise socio-économique (exploitation brutale, chômage 
permanent, exode accéléré et douloureux), mais aussi crise socio-culturelle et de civilisation traduisant 
une impréparation sociohistorique et une inadaptation des cultures et des comportements humains 
aux formes de vie imposées par les technologies étrangères. (S. Diakité, 1985, p. 105). 
 

 2.6. Les sources historiques, les références d’informations orales et les notes explicatives sont 
numérotées en série continue et présentées en bas de page. 

 2.7. Les divers éléments d’une référence bibliographique sont présentés comme suit : NOM et 
Prénom (s) de l’auteur, Année de publication, Zone titre, Lieu de publication, Zone Éditeur, pages 
(p.) occupées par l’article dans la revue ou l’ouvrage collectif. Dans la zone titre, le titre d’un article 
est présenté en romain et entre guillemets, celui d’un ouvrage, d’un mémoire ou d’une thèse, d’un 
rapport, d’une revue ou d’un journal est présenté en italique. Dans la zone Éditeur, on indique la 
Maison d’édition (pour un ouvrage), le Nom et le numéro/volume de la revue (pour un article). Au 
cas où un ouvrage est une traduction et/ou une réédition, il faut préciser après le titre le nom du 
traducteur et/ou l’édition (ex : 2nde éd.). 

 2.8. Ne sont présentées dans les références bibliographiques que les références des documents 
cités. Les références bibliographiques sont présentées par ordre alphabétique des noms d’auteur. 

 Par exemple : 
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SYNTHÈSE DES ARTICLES 

 

 La Revue CRITHALYS continue l’élan du travail amorcé depuis sa création. Elle gagne en 

maturité avec la publication d’articles portant sur des critiques et analyses diverses. Les chercheurs 

sont ainsi invités à proposer des travaux qui questionnent les pratiques linguistiques, discursives, 

sociales, philosophiques, littéraires, théoriques, entre autres. Nous recommandons aux chercheurs 

de ne pas attendre les périodes du CAMES pour produire plus et à dessein.  

Pour ce quatrième Numéro, six productions sont parvenues, qui appellent à l’exploitation des 

ressources de la littérature africaine. Ainsi, KONAN Oussa Kouadio Hermann qui interroge 

l’hétérogénéité énonciative chez Maurice Bandaman, montre que le discours de cet auteur est 

constitué de plusieurs éléments variés et disparates qui modifient la trame linéaire du discours. Par 

la dynamique de l’hétérogénéité énonciative, la tradition orale africaine est bien valorisée. OWATO 

Okoh Guy-Alain et LOUA Célestin donnent encore la parole aux femmes. L’évocation de la 

condition féminine de par la voix des auteures ivoiriennes met en évidence une conscience féminine 

qui révolutionne le discours. L’historiographie qui est ici faite recoupe les variations de ces discours 

et prise de parole au féminin. AGUEHOUNDE Brice Théophile traduit l’exploitation des 

compléments détachés à valeur anaphorique chez deux romancières sénégalaises. Par les reprises 

anaphoriques, les œuvres de celles-ci portent l’expressivité d’un discours qui exprime adéquatement 

les réalités sociales. SILUÉ Doh David et KOUACOU Jacques Raymond Koffi explorent les 

aspects didactiques des chants funéraires dans les contes Senoufo-Kassembélé, perçus comme des 

sources d’apaisement, de cohésion sociale. À part ces travaux sur le discours, et les chants funéraires, 

KANGA Konan Arsène nous invite à la découverte d’une nouvelle perspective critique : la scriptio-

convergence. C’est un cadre d’analyse qui étudie l’évaluation du roman africain contemporain 

comme un espace de confluences esthétiques. Aussi propose-t-il un Compte rendu de lecture de 

Sœurs esclaves de Maurice Bandaman. À travers une écriture flamboyante et convergente, il 

propose une nouvelle perspective de l’histoire de l’esclavage en Côte d’Ivoire. Ce roman travaille 

sur la narrativisation de symboles identitaires africains pour relater toute la tragédie de l’esclavage, 

du racisme, de la mémoire réparatrice. 
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Didactique des chants funéraires dans les contes traditionnels Senoufo-Kassembélé 
 

SILUÉ Doh David 
Université Alassane Ouattara 

Dohdavid06@gmail.com  
  

KOUACOU Jacques Raymond Koffi 
Université Alassane Ouattara 

Jrkouacou5@gmail.com  
       

Résumé  
Dans le septentrion de la Côte d’Ivoire, chez les Senoufo-Kassembélé, les chants 

funéraires jouent un rôle prépondérant dans la dynamique de la vie communautaire de ce 
peuple. La présente contribution explore, à partir du réseau relationnel des personnages, les 
différents enseignements qui en découlent. Ces chants funéraires autour du deuil ont pour objet 
d’invoquer les ancêtres, d’honorer les défunts pour qui l’on facilite ainsi le voyage à destination 
du monde des ancêtres. Mais, en pays senoufo-kassembélé, ces chants funéraires que l’on 
entonne dans la société réelle pendant les funérailles d’un défunt meublent la trame du récit des 
contes traditionnels, établissant ainsi un lien véritable entre l’univers imaginaire du conte et la 
réalité sociale des auditeurs. Remplissant différentes fonctions, ces chants funéraires visent, 
principalement, à apaiser la famille éplorée, assurant en cela, la cohésion sociale en pays 
senoufo-kassembélé. Le présent article explore les aspects didactiques de ces chants funéraires 
senoufo-kassembélé, en mettant un accent sur les mécanismes de leur insertion, la manière dont 
ils sont déployés dans la trame du récit et les objectifs qui leur sont assignés. 

Mots-clés : Didactique, chants funéraires, contes traditionnels, fonctions sociales, Senoufo-
Kassembélé    
 

Abstract  
           In Côte d'Ivoire, in the northern part of the country, among the Senoufo-Kassembélé 
people, funeral songs based on traditional tales play a prominent role in the dynamics of 
community life. This article explores and examines the various lessons that can be learned from 
the relational network of characters. These funeral songs, articulated in different forms by 
different characters, fulfil several functions related to mourning. Invoking the ancestors, 
honouring the deceased, and praying to them to accept the unexpected journey and unwanted 
separation from their loved ones ensure social cohesion in Senoufo-Kassembélé country. By 
strengthening community ties and reinforcing the collective expression of mourning through 
the transmission of moral values, this article shows that funeral songs bear the identity of this 
people, governing and channelling their emotions provoked by death. This study highlights the 
importance of oral traditions that must be preserved. 

Keywords : Didactics, funerals songs, traditional tales, social functions, Senoufo-Kassembélé 
 
 
 

Introduction 

           Les Senoufo-Kassembélé sont un sous-groupe ethnique des Senoufo, un peuple 

autochtone de la Côte d’Ivoire. Principalement installé dans le septentrion ivoirien, précisément 

au nord de la ville de Korhogo, ce peuple, tout comme le Senoufo dans son homogénéité, 

accorde une attention très particulière aux valeurs culturelles ancestrales. Dans cette société où 

mailto:Dohdavid06@gmail.com
mailto:Jrkouacou5@gmail.com
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les traditions tiennent une place prépondérante, les cérémonies de deuil sont marquées par des 

chants funéraires transmis oralement de génération en génération. Véritable moyen de liaison, 

de communication entre les vivants et les morts, ces chants funéraires sont un puissant facteur 

de régulation sociale, d’apaisement des émotions troublées et perturbées par la douleur de la 

séparation, de la mort, ce visiteur improvisé et impitoyable. Par l’entremise de ces chants 

funéraires, la mort n’est plus perçue comme la fin de la vie ou de toute chose, mais comme un 

pont établi pour franchir l’autre monde, celui des ancêtres.  

Doués et expérimentés, usant de leurs talents, les conteurs senoufo-kassembélé 

parviennent à mettre en évidence la didactique des contes au bénéfice des personnes éplorées 

en vue de leur permettre de supporter la douleur ressentie et d’être apaisées par le recours à des 

chants funéraires, intégrés à la trame du récit des contes. Ce qui voudrait bien dire que les 

Senoufo-kassembélé proposent une célébration des funérailles à l’aune des récits de contes. 

C’est à ce juste titre autour de cette capacité du conte senoufo à constituer un canal d’apaisement 

et de purgation des émotions que s’inscrit le sujet de notre réflexion : « Didactique des chants 

funéraires dans les contes traditionnels senoufo-kassembélé ». 

  La conduite de sujet d’étude s’adossera à la problématique suivante : quelle est la 

didactique des chants funéraires des contes traditionnels chez le peuple senoufo-kassembélé ? 

De cette question principale dérivent les questions secondaires qui suivent : quel est l’état 

de la question sur l’analyse du sujet d’étude ?  Comment les conteurs senoufo-kassembélé 

représentent-ils les chants funéraires dans le récit et quelles attitudes les personnages des contes 

observent-ils devant la situation de deuil exposée par ces chants ? Quelles méthodes et 

techniques ces conteurs traditionnels déploient-ils, au moyen des chants funéraires   incorporés 

à la trame du récit pour réguler les attitudes prescrites par la société devant le deuil ? Quelles 

fonctions ces chants funéraires des contes traditionnels remplissent-ils dans la société senoufo-

kassembélé ? 

        Il ressort de cette problématique la présente hypothèse principale : les conteurs senoufo-

kassembélé déploient une didactique dans le mode d’insertion des chants funéraires des contes. 

Les hypothèses secondaires qui se rattachent à celle-ci sont : des travaux produits par des 

auteurs et chercheurs dont nous ferons la revue de littérature existent sur l’objet de l’étude. Les 

conteurs senoufo-kassembélé utilisent un ensemble de méthodes et de techniques, en 

s’appuyant sur les chants funéraires insérés dans les contes pour présenter les réactions des 

personnages et agir ainsi sur les comportements des acteurs de la société devant une situation 
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de deuil. Ce qui revient à lever un coin de voile sur les différentes fonctions que le peuple 

senoufo-kassembélé assigne aux chants funéraires.   

 La présente contribution se donne pour objectif général d’enquêter sur la didactique des 

chants jalonnant la trame des contes senoufo-kassembélé. Sur le plan spécifique, l’étude 

ambitionne de faire une revue des travaux déjà produits sur l’objet de l’étude. Elle envisage, 

par ailleurs, d’enquêter sur les méthodes employées par les conteurs traditionnels Kassembélé 

pour faire des chants funéraires convoqués un moyen didactique au service du peuple, agissant, 

ce faisant, sur leur perception devant la mort et leurs attitudes devant le deuil. L’analyse vise à 

mettre en évidence les différentes fonctions que les Senoufo-Kassembélé attribuent aux chants 

funéraires.  

 L’analyse, tout en s’appuyant sur la méthode structurale et la méthode ethnolinguistique, 

dressera, d’abord, un état de la question sur le sujet d’étude. Il enquêtera, ensuite, sur les aspects 

didactiques qui président au déploiement des chants funéraires dans la société fictive des contes 

traditionnels recueillis pour l’étude, avant de dégager, enfin, les fonctions assignées à ces chants 

dans la régulation de la société réelle senoufo-kassembélé des conteurs.  

1. État de la question 

Des publications déjà faites sur les cérémonies et chants funéraires dans les sociétés 

humaines, en Afrique notamment, élucident les circonstances de la mort, les pratiques qui 

encadrent les cérémonies et accompagnent le défunt qui quitte la vie des Humains pour 

rejoindre celle des ancêtres. Et, parallèlement aux cérémonies concrètes auxquelles l’on assiste 

dans les sociétés africaines, les sociétés traditionnelles ont développé, depuis des temps 

immémoriaux, des représentations fondées sur l’imaginaire des récits, sur des histoires de 

contes où l’on découvre, inscrits au cœur de la narration ou jalonnant l’histoire fictive vécue 

par les personnages, des chants funéraires entonnés et destinés à atténuer ou à adoucir les effets 

de la douleur ressentie à l’occasion d’un décès. C’est cette prise en charge, par l’imaginaire du 

récit, du chant funéraire, reflétant et traduisant la réalité culturelle que l’on retrouve dans la 

société du peuple senoufo-kassembélé, située dans le septentrion de la Côte d’Ivoire.  

Il s’agit, ici, dans cette étape de notre réflexion, de procéder, dans un premier temps, à 

une revue du cadre général dans lequel s’inscrit l’étude, à savoir l’oralité africaine et 

l’hybridation des genres et de monter, dans un second temps, que le chant funéraire incorporé 

à la trame du conte est à saisir, ici, comme un dispositif narratif indispensable pour aider à 
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comprendre sa visée didactique pour le conte traditionnel senoufo-kassembélé en vue d’apaiser 

les personnes éplorées en période de deuil.  
 

1.1. L’hybridation des genres, un principe d’identification de l’oralité africaine        

 La présente contribution revisite la question de l’intergénéricité des contes africains déjà 

abordée par bien d’auteurs et de chercheurs. En effet, les études classiques sur la littérature 

orale africaine ont révélé le dialogue existant entre les genres oraux. Ce qui a permis de mettre 

ainsi en évidence l’absence de cloison étanche entre ces genres qui fonctionnent, en réalité, 

dans un riche système de circulation et d’hybridation. Dans leurs travaux respectifs, R. 

Finnegan (1970, 560 p.) et R. Dorson (1972, 587 p.) font observer, à cet effet, que les littératures 

africaines recourent souvent au récit parlé, conté et mimé. Ils présentent, à juste titre, l’oralité 

africaine comme un espace de convergence des formes poétiques, musicales et théâtrales. 

 C’est sans aucun doute cette réalité propre à la littérature orale qui a présidé à cette 

affirmation de L. S. Senghor (1964, p. 242) sur la particularité de l’expérience littéraire 

africaine : « Il n’y a, en Afrique noire, ni douanier ni poteaux indicateurs aux frontières. Du 

mythe au proverbe, en passant par la légende, le conte, la fable, il n’y a pas de frontières […] 

À l’intérieur même des genres, les murs de classification se révèlent poreux ». 

  Ce qui revient à reconnaître qu’en réalité, le genre oral africain que l’on appelle conte est 

au confluent des autres genres oraux et ne saurait organiser son intrigue sans y convier les autres 

formes d’expression littéraire orale ou prendre appui sur la richesse de leurs messages qui 

apportent ainsi leur pierre à l’édification du corps social. Et au nombre de ces voies de diffusion 

de l’oralité africaine qui irriguent le conte de leurs potentialités esthétiques se trouve le chant, 

notamment le chant funéraire, qui, tout en se servant d’une autre inflexion de la voix, contribue 

à enrichir l’histoire narrée par le conteur.  

  Incorporé à la trame du récit proféré par le conteur, le chant donne, ainsi, une coloration 

particulière au conte qu’il fait transmuter de sa nature de conte mâle à celui de conte femelle ou 

chantefable. En effet, faisant appel au chant dans son histoire narrée, le conte cesse d’être réduit 

à un simple récit pour dédoubler son épaisseur esthétique et sémantique et devenir à la fois une 

histoire dite (parlée) et chantée. Le chant se particularise, ici, dans le cadre de notre étude, étant 

donné qu’il se rattache à une situation de deuil, inclinant sa nature pour en faire un chant 

funéraire dévoilant l’idéologie funéraire, conformément à l’étude menée par L.-V. Thomas 
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(1982) à travers cet intitulé qui en dit long : « La mort africaine : idéologie funéraire en Afrique 

noire »1. Le chant funéraire ainsi joint au conte en devient alors un dispositif narratif. 
 

1.2. Le chant funéraire comme dispositif narratif dans le conte africain  

 Le chant funéraire joue un rôle narratif et symbolique bien déterminé dans les contes 

africains. Espace de convergence des formes orales, le conte africain convoque, en effet, pour 

être analysé dans son aspect polymorphe, l’approche ethnopoétique et performative. En effet, 

inspirée des travaux de R. Bauman2 et prolongée, en Afrique, par I. Okpewho, cette approche 

ethnopoétique appréhende la performance orale comme une clé d’analyse qui révèle le conte 

comme un espace d’intégration du chant funéraire reproduisant les conditions rituelles du deuil 

et renforçant la charge émotionnelle du récit.  Ce rôle dévolu au chant funéraire dans la trame 

de l’histoire du conte est appréhendé par D. Avorgbedor comme un moment de lamentation 

collective, jouant à la fois un rôle esthétique et pédagogique. En d’autres termes, ce mécanisme 

permet à la société traditionnelle de transmettre l'histoire, les codes culturels et les valeurs 

morales aux nouvelles générations. Mais, qu’est-ce qui motive, en nous, le fondement d’une 

telle étude dans la société senoufo-kassembélé d’aujourd’hui ? 

 La présente réflexion est motivée par un ensemble de raisons qu’il nous faut, à présent, 

décliner pour dégager la pertinence de la contribution qui vise à démontrer l’aspect didactique 

des chants funéraires de l’imaginaire des contes mis au service du peuple senoufo-kassembélé. 

  Pour notre part, le désir de contribuer à la recherche sur la culture en général, et, en 

particulier, sur la culture senoufo-kassembélé en vue de sa valorisation et de sa protection contre 

le vent de la modernité, à travers l’étude de la didactique des chants funéraires dans 

l’apaisement de la douleur vécue par la perte d’un être cher est, avant tout, la motivation 

principale du choix du présent sujet d’étude. La pertinence de la présente étude réside dans le 

fait que les chants funéraires jouent un rôle important dans la culture senoufo-kassembélé, car, 

ils permettent de rendre hommage aux défunts, de consoler les proches et de transmettre les 

valeurs culturelles de ce peuple. Par ailleurs, l’étude de la didactique des chants funéraires peut 

 
1 Cf L.-V. Thomas, (1982), La mort africaine : idéologie funéraire en Afrique noire, Paris, Payot. Dans cet ouvrage, 
Louis-Vincent Thomas analyse les représentations et pratiques funéraires de différentes sociétés africaines. Il y 
passe en revue et examine les mécanismes par lesquels les discours funéraires, les rituels et les symboles associés 
à la mort participent à la conservation du lien social, à la mémoire des ancêtres et à la légitimation des hiérarchies 
sociales. 
2 Richard Bauman est une figure clé de l’ethnopgraphie de la performance. Cette approche a considérablement 
influencé l’ethnopoétique en replaçant le texte oral dans son contexte de production (la performance). Gravitant 
autour de la théorie de la performance, ses travaux et recherches portent sur l’art verbal comme une action située, 
combinant des éléments poétiques, sociaux et culturels. 
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être également utile pour l’éducation, en particulier, dans l’enseignement des langues et de la 

culture africaine.  

  Cette étude s’attaque à un sujet d’intérêt social et culturel, tout en ayant une justification 

académique. Nous, en tant que chercheurs, souhaitons contribuer à la recherche sur le génie du 

peuple senoufo-kassembélé en examinant de manière approfondie l’impact des chants 

funéraires sur l’apaisement et la réinsertion sociale des personnes en détresse émotionnelle 

après la perte d’un être cher. 

  Mais, en fait, comment se manifeste la didactique des chants funéraires des contes 

senoufo-kassembélé ? 

2. Aspects didactiques des chants funéraires des contes traditionnels senoufo-kassembélé 

Avant de procéder à l’analyse des aspects didactiques des chants funéraires des contes 

traditionnels senoufo-kassembélé, une définition ou clarification terminologique, de ce concept 

s’impose, de même que le contenu sémantique du groupe nominal « chant funéraire » en vue 

de mieux faire comprendre le bienfondé de la présente contribution. 

  Le mot ‘’didactique’ ’vient du grec « didaktikos » qui signifie « apte à enseigner ou qui 

concerne l’enseignement ». La didactique est donc la science qui étudie les méthodes, les 

stratégies et les processus d’enseignement et d’apprentissage. Elle se concentre sur la manière 

dont les connaissances, les compétences et les valeurs sont transmises et acquises dans 

différents contextes éducatifs. Dans le cadre de la présente contribution, la didactique se réfère 

à l’étude des stratégies utilisées pour transmettre des connaissances, des valeurs et des pratiques 

culturelles à travers les chants funéraires dans les contes traditionnels senoufo-kassembélé. 

Quant au chant, il est une forme d’expression vocale qui utilise la voix humaine pour 

produire des sons musicaux, souvent accompagnés de paroles. Dans une perspective 

ethnomusicologique, selon B. Th. Djoké et A. J-M. Ano, (2025, p. 27) : 

le chant est une pratique vocale socialement et culturellement située, par laquelle une 
communauté exprime des émotions, des récits, des rituels ou des croyances à travers la voix 
chantée. Il intègre souvent les éléments linguistiques, rythmiques, mélodiques et 
symboliques propres à une culture donnée.   

 Caractérisés de funéraires, les chants dont nous ferons l’analyse dans les contes recueillis 

se rapportent à une cérémonie particulière chez les peuples du monde, en général, et chez les 

Senoufo-kassembélé, en particulier au cours de laquelle ils sont entonnés sous la forme d’une 

poésie chantée d’où se dégage une dose d’émotions. Il s’agit bien des funérailles. Derrière le 

comportement des personnages de conte, se cachent et se trouvent toujours des enseignements. 
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Et, pour y parvenir, les sociétés traditionnelles recourent à des mécanismes représentationnels 

dans l’univers des récits en s’appuyant sur les faits, événements et situations vécus par les 

acteurs de la communauté. Cette représentation de la société traditionnelle et de ses conditions 

existentielles, par les ressources de l’imaginaire du conte, se découvre, dans les contes senoufo-

kassembélé convoqués, dans le mode de fonctionnement de l’anthropomorphisme et dans les 

modalités organisationnelles de la structure des contes.  

2.1. L’anthropomorphisme et son mode de fonctionnement : une voie de découverte 
du caractère des humains devant la mort 
 

Les contes senoufo-kassembélé étudiés procèdent, dans leur visée didactique, par une 

convention de la fable consistant à attribuer le caractère humain aux animaux. C’est ce qu’il est 

convenu d’appeler l’anthropomorphisation, qui élève les animaux au rang de personnages 

littéraires, en les traitant comme des actants. Pour A. J. Greimas (1966, p. 97), « l’actant se 

définit par l’ensemble de ses fonctions, c’est-à-dire par le programme virtuel qu’il est capable 

d’actualiser ». Dans Contribution à l’étude de la symbolique des animaux dans l’œuvre 

Chantecler d’Edmond Rostand, K. Gache (2007, p. 16) fait la remarque suivante : 
L’animal en tant qu’archétype représente les couches profondes de l’inconscient et de 
l’instinct. L’animal tient donc une place toute particulière dans l’imaginaire humain. Cet 
espace de la pensée qu’il occupe est important. Le symbolisme animal reflète non pas les 
animaux, mais l’idée que s’en fait l’homme et, peut-être en définitive, l’idée qu’il se fait de 
lui-même. L’homme a en effet projeté sur l’animal ses haines, ses désirs, ses passions, ses 
amours, ses craintes… Les animaux qui interviennent si souvent dans les rêves et dans les 
arts forment des identifications partielles de l’homme, des aspects, des images de sa nature 
complexe, des miroirs de ses pulsions profondes, de ses instincts domestiqués ou sauvages. 

 
Du même avis, J. R. K. Kouacou (2015, p. 70), dans son article intitulé « Pour un sondage 

de la conduite sociale des humains dans les contes du décepteur : Renart, Araignée, Lièvre et 

Tortue, des figures emblématiques d’exploration », précise : 

La littérature animalière apparaît, de ce point de vue, comme un prétexte pour une lecture 
du comportement humain par le truchement de l’affabulation animale. La mise en récit des 
animaux, de leurs attitudes, de leurs réactions face à la survenue des événements, de leurs 
confrontations, etc., est alors à saisir comme la mise en scène de la quotidienneté 
sempiternelle de l’existence sociale des humains. L’espace des actions de l’imaginaire du 
conte n’est-il pas, à y analyser de près, un univers stylisé, refaçonné renvoyant à telles ou 
telles composantes de la société réelle ou, globalement, un décalque de la société humaine 
? Le tout est, en recourant à la vie des animaux, de faire découvrir les habitudes, les 
relations interindividuelles aussi bien pacifiques que conflictuelles qui fondent la société à 
travers ses principaux représentants. 

C’est ce mécanisme représentationnel des principaux acteurs de la société devant le deuil 

que le peuple senoufo-kassembélé choisit de mettre en récit à travers les personnages animaux 
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personnifiés dans les contes étudiés. Dans ces contes, en effet, les principaux personnages sont 

des animaux que les conteurs affublent des caractères et actes humains.  

Dans le conte intitulé « L’origine des chants funéraires », l’animal est présenté comme 

cet être qui moralise l’homme, qui fait entrer véritablement l’homme dans l’humanité, reconnue 

par son attachement aux valeurs de l’altérité. Les souris que la veuve a nourries 

quotidiennement en mettant à leur disposition une portion de sa pitance, révèlent ainsi, par le 

chant funéraire entonné à la mort de leur vieille mère-protectrice, que les humains, ses 

congénères, avaient rejetée, que le constat d’un décès s’annonce et se matérialise par des chants 

spéciaux réservés pour la circonstance. La preuve est faite à travers l’extrait suivant : « Très tôt 

le matin à cinq heures, les souris ayant constaté la mort de leur mère, sont toutes sorties de leurs 

trous avec les tam-tams, et entonnèrent un chant : « Toubélé, Nairivongon, toubélé nipan. 

Toubélé, Nairivongon toubélé nipan. Toubélé, Nairivongon toubélé nipan … » ». 

Ces chants qui célèbrent l’illustre disparu, en énumèrent la noblesse de cœur et les 

bienfaits reçus de son vivant. Ayant attiré l’attention des humains, ces chants leur ont permis de 

se rendre solidaires du sort de la vieille femme, auparavant, rendue solitaire, abandonnée à son 

triste destin. Tout en représentant des chants d’annonce de la mort de la vieille femme, ces 

chants révèlent qu’une personne humaine isolée de la société qui meurt a droit à la compassion 

et aux derniers honneurs de ses congénères. Leur geste contribue, ainsi, à montrer qu’isolée, la 

vieille femme était vouée à une déshumanisation programmée de son sort après son décès, étant 

donné qu’elle serait privée des derniers rites traditionnels devant l’accompagner dans le séjour 

où l’attendent les Ancêtres et tous ceux qui l’ont devancée.  

En outre, les souris qui attirent l’attention des humains sur la mort de la vieille femme 

solitaire enseignent ainsi l’auditoire que toute personne humaine fauchée par la mort a droit à 

des rites funéraires et à une sépulture quelle qu’en soit la condition existentielle. En d’autres 

termes, malgré sa pauvreté et son dénuement, cette femme a droit à un dernier acte d’humanité, 

comme le recommandent toutes les sociétés humaines. D’ailleurs, cette vieille femme 

généreuse envers les souris ne pouvait qu’être récompensée pour le don de sa personne pour la 

survie de ses bienfaitrices. Tant il est reconnu que le bienfait n’est jamais perdu. C’est aussi une 

leçon que l’auditoire est invité à retenir : ce que l’on fait à son prochain rejaillit toujours sur 

soi-même ainsi que sur ses proches et sa descendance. C’est d’ailleurs cette vérité existentielle 

que révèle la conclusion étiologique du conte qui associe les rites funéraires de la bienfaisante 

vieille femme à l’ensemble des êtres humains : « C’est depuis ce jour que les hommes ont hérité 
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des chants funéraires des souris. Et depuis ce jour, les hommes ont adopté et se servent des 

chants funéraires pour pleurer et célébrer leurs morts ». 

Il en est de même du message contenu dans le conte dont le titre est « La mort de la mère 

du roi Lion », où le chant funéraire recommandé par le roi à tous les habitants dans le but de 

compatir au deuil qui le frappe fut entonné par le rusé lièvre : « La mère du roi Lion est morte, 

tous les animaux de la brousse pleurent, excepté le phacochère. Vous tous regardez les dents du 

phacochère dehors ». 

Au-delà du constat qu’il fait sur l’attitude compatissante de la communauté au deuil de 

leur roi, ce chant funéraire stigmatise le comportement de tous ceux qui marquent leur 

indifférence ou demeurent impassibles face à la douleur que vit un être éprouvé par la mort : 

« … tous les animaux de la brousse pleurent, excepté le phacochère. Vous tous regardez les 

dents du phacochère dehors ». Le didactisme de ce chant, qui révèle l’importance qu’il revêt 

pour tout être humain, réside, également, dans le sort réservé au phacochère dont les dents (les 

défenses), visibles de tous sont interprétées comme le signe de sa moquerie devant le deuil qui 

frappe le roi. Pour avoir ainsi manqué, selon les termes du conte, de se rendre solidaire de ses 

congénères et de démontrer au roi qu’il lui est dévoué et sensible à sa douleur, « le phacochère 

fut exécuté ».  

Mais, à côté du recours à l’anthropomorphisme comme procédé révélateur des aspects 

didactiques des contes senoufo-kassembélé, la structure des récits se rend solidaire de ce 

mécanisme favorisant l’enseignement à partir des chants funéraires. 

2.2. Analyse de quelques aspects de la structure des récits comme facteurs de la 
didactique des contes 
 

La structure des contes étudiés renseigne sur la volonté des conteurs d’y insérer des 

informations propices à la didactique du récit. Cette didactique est ainsi comme programmée, 

car inscrite dans le déploiement de la narration à la lumière des composantes de son 

organisation. Notre analyse porte, ici, sur les entrées et sorties des récits, notamment la nature 

et le mode de construction de leurs introductions et conclusions, ainsi que sur les modalités 

d’insertion des chants funéraires des contes.  

Sur l’introduction des récits, l’on remarque le recours à l’introduction simple consistant 

à l’emploi d’adverbe de temps rattachant le contenu des récits à une époque, certes convoquée 

par l’univers de l’imaginaire, mais perçue comme réellement vécue par les ascendants du peuple 

contemporain senoufo-kassembélé à qui s’adresse le message. Ces récits débutent, 

respectivement, en effet, par « Il y a longtemps, très, très longtemps à une époque très lointaine 
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de notre époque contemporaine vivait une vieille femme du nom de Nairivongo qui veut dire 

sans famille. », pour le conte intitulé « L’origine des chants funéraires », et par « Il y a très 

longtemps, il y a tellement très longtemps que seuls les premiers vivants de la terre ne peuvent 

se souvenir avec exactitude ce que je me prépare à vous raconter. C’était à l’époque de la vie 

des premiers vivants de la terre où le créateur tout-puissant avait établi le lion comme le 

gouverneur de tous les habitants de la terre », pour ce qui concerne le conte titré « La mort de 

la mère du roi Lion ». 

Ces introductions font référence à un cadre spatio-temporel renvoyant à celui des êtres 

humains, accréditant, ce faisant, les événements contenus dans les histoires qui ont eu lieu à 

cette époque et que le conteur, par la magie de la transmission intergénérationnelle fondée sur 

la force de la mémoire et le respect de la tradition, se réserve le droit de « ressusciter » et à sortir 

des temps immémoriaux. En effet, le nom de la vieille femme « Nairivongo », le concept de 

« famille » auxquels le premier conte fait référence, d’une part, l’évocation de « la terre » sur 

laquelle habitaient « les premiers vivants », du « créateur Tout-puissant », d’autre part, que l’on 

retrouve dans le second conte, renforcent le réalisme dans la représentation des personnages et 

des événements vécus. Ce qui voudrait bien dire que les chants funéraires entonnés dans ces 

récits, de même que les fonctions qu’ils sont censés remplir dans la vie des personnages des 

contes sont valables et adaptables à la situation de deuil que vivent les humains de la société 

des conteurs qui, par les ressources de l’affabulation animale, distillent ainsi un message 

édifiant à l’auditoire présent au cours de la performance des contes et aux lecteurs 

d’aujourd’hui.  

Sur la conclusion des contes, le constat qui se dégage est qu’elle est de type étiologique 

ou explicatif : « C’est depuis ce jour que… ». Portant sur les raisons de l’origine des chants 

funéraires dans le premier conte du corpus étudié, elle expose les risques auxquels l’on s’expose 

en manifestant son indifférence ou en se moquant de la douleur vécue par une personne ou 

famille endeuillée. Les chants des souris et le manque de solidarité compatissante du 

phacochère en sont la résultante. Ces conclusions attestent et renforcent l’idée selon laquelle 

les chants funéraires dont ceux auxquels l’on recourt pour annoncer un décès et que l’on entonne 

pour rythmer les différentes étapes des funérailles d’un être décédé. La communauté senoufo-

kassembélé est appelée, par ces contes, à souscrire et à pérenniser cette pratique existentielle 

afférente à la mort. « Elle est donc à la fois une compagne accueillie et une ennemie 

incompréhensible » (J.-V. Thomas, 1975, p. 26). 
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Au niveau des modalités d’insertion des chants funéraires des contes, l’analyse se focalise 

sur les moments d’exécution des chants funéraires et sur les instruments utilisés pour les 

performer. En effet, deux moments sont retenus pour susciter la diffusion des chants funéraires 

dans les contes senoufo-kassembélé étudiés.  

Nous avons, d’un côté, les chants exécutés pour faire part de la survenue d’un décès. Les 

chants servent alors, dans ce cas, à annoncer un deuil. C’est le cas des chants entonnés par les 

souris à l’attention des humains pour éclairer leur lanterne sur la mort de leur congénère vivant 

isolé, en marge de la société humaine. Ces chants d’annonce sont exécutés pour montrer que 

tous les humains, quelles qu’en soient la condition d’existence et la nature des liens existant 

avec ses prochains, ont droit à des funérailles. K. K. A. Yao (2021, p. 45) constate à ce propos : 

« Le traitement de la mort et du deuil relève donc du domaine public et requiert la contribution 

de tous parce que les funérailles institutionnalisent une mise en scène générale des relations de 

pouvoir et de dépendance, déterminent, également, les fractions sociales ». Ces chants 

s’entonnent, de ce fait, pour rendre possible et préparer les rites à venir.  

D’un autre côté se classent les chants funéraires, ceux contenus dans le conte intitulé « La 

mort de la mère du roi Lion », qui jalonnent et ponctuent les différentes phases dans la pratique 

des obsèques d’un être décédé. Dans ce cas d’espèce, tout en apaisant la peine, le chagrin, vécus 

par les proches du défunt dont la mort est déjà connue, à l’image du roi lion, étreint par la 

douleur de la séparation de sa mère, les chants funéraires s’intègrent au récit pour en colorer la 

tonalité des émotions suscitées. Ici, le chant réoriente le sens du récit, polarise l’attention des 

personnages. Ces catégories de chants indiquent que les funérailles demeurent un processus, un 

ensemble de rites dont la pratique s’accompagne de la parole chantée des vivants. « Lors des 

grandes tristesses funestes, les chants et les chansons participent à la neutralisation de la mort 

en désacralisant le mort. » (K. K. A. Yao (2021, p. 29).  

Pour y parvenir, les exécutants de ces chants font usage, en plus de la voix et du battement 

de leurs mains, d’instruments dont se sont vues doter les souris pour prendre leur part de deuil. 

Il s’agit, ici, de tam-tams au son desquels s’est déployée l’expression de leur douleur. Bien plus, 

le conte portant sur la mort de la mère du roi lion informe et enseigne l’auditoire que ces chants 

peuvent s’accompagner, éventuellement, de pas de danse, comme ceux dont les animaux 

humanisés du royaume du lion ont été conduits à exécuter pour matérialiser leur souffrance 

devant la mort de la mère de leur roi. Tout cela participe à l’enseignement et à la vulgarisation, 

en vue de leur perpétuation, des pratiques idoines à observer dans une situation et période de 



 CRITHALYS   …SILUÉ Doh David, KOUACOU Jacques R. Ko<i, Didactique des chants funéraires dans les contes… 

Revue CRITHALYS       ISSN : 3104-9842 - ISSN-L : 3104-9834     N˚004, Volume 1,  Mars 2026 

 

51 

deuil. Cependant, quelles significations entourent véritablement ces pratiques funéraires 

incorporées au tissu narratif des contes senoufo-kassembélé ? 

3. Actorialisation de l’animal dans les contes senoufo-kassembélé : un témoignage édifiant 
sur la conduite sociale des humains devant la mort 

   
Moment de recueillement et d’hommage rendu à un défunt, les funérailles comprennent 

plusieurs étapes que l’on doit chronologiquement prendre en compte, selon les prescriptions de 

chaque peuple, pour honorer la mémoire de la personne qui part dans le séjour des morts, dans 

l’au-delà. Au nombre de ces moments forts se trouvent les chants funéraires dont les modalités 

d’exécution et la tonalité suffisent à se rendre à l’évidence de leur importance dans 

l’accompagnement du défunt et l’amoindrissement de la douleur vécue par les proches parents, 

amis et connaissances. 

 3.1. Analyse de quelques fonctions des chants funéraires senoufo-kassembélé 

  Facteur d’apaisement des tensions, les chants funéraires remplissent des fonctions 

sociales qui régissent la vie communautaire.  

En dévoilant et en exposant au grand jour, les qualités, les valeurs humaines du défunt 

par le canal des chants funéraires, les conteurs éduquent publiquement leur auditoire à imiter 

les qualités, la bravoure, la loyauté du défunt, dont le passé devient un miroir. C’est d’ailleurs 

ce que les hommes ont entrepris de faire depuis le jour où ils ont surpris les souris chantant 

et énumérant les bienfaits de Nairivongon. En cela, les chants funéraires remplissent une 

fonction éducative. 

Ces chants remplissent, également, une fonction cathartique dans la société 

kassembélé. Cette réalité réside dans le fait que ces chants permettent aux personnes en deuil 

de pouvoir évacuer une quantité importante de la douleur, de l’angoisse et de la peine liée à 

la séparation que la mort, invincible, vient semer entre les humains. C’est une forme 

d’automédication spirituelle et émotionnelle. Ces chants deviennent un facteur d’apaisement 

des tensions, de libération du poids de la douleur. Par ces chants funéraires, l’âme angoissée, 

brisée retrouve progressivement la guérison intérieure pour triompher du vide et de la 

solitude occasionnée, engendrée par la mort. Mais, quelles valeurs humaines promeuvent-

ils ? 

3.2. Chants funéraires des contes et promotion des valeurs humaines 

  Les contes nous ayant servi de supports et faisant mention de chants funéraires véhiculent 

des enseignements issus de l’ambiance des cérémonies funéraires. Du conte, « L’origine des 
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chants funéraires » à celui de « La mort de la mère du roi Lion », les émotions, les différents 

comportements des personnages autour de l’expression du deuil regorgent de riches 

enseignements portant sur la culture des valeurs pour une vie communautaire stable et 

harmonieuse.  

  Dans « L’origine des chants funéraires », des valeurs comme l’altruisme, la protection de 

la faune, le partage, la gratitude retiennent notre attention en termes d’enseignements. 

L’altruisme de Nairivongon est sans mesure. Malgré son statut de veuve et en dépit du peu de 

nourriture dont elle bénéficiait de la part des villageois, elle réservait toujours une part aux 

souris avec lesquelles elle partageait sa case. Ne pas attendre l’abondance pour penser aux 

autres est ce que nous enseigne Nairivongon à travers le peu de nourriture qu’elle avait 

quotidiennement. En partageant sa part de nourriture avec ses animaux, Nairivongon 

ambitionne d’exhorter les consciences sur l’importance de la protection de la faune pour 

l’équilibre de l’écosystème. En nourrissant ces souris, elle tente de faire comprendre que les 

animaux contribuent à la pollinisation, la dispersion des graines, à la régulation des populations 

d’insectes et à la décomposition des matières organiques.  

  La perte de la faune pourrait entrainer, de ce point de vue, la disparition de nombreuses 

espèces ainsi que la dégradation des écosystèmes. Au-delà du souci de l’équilibre de la 

biodiversité, la faune est, non seulement, liée à la santé humaine, mais, elle a une valeur à la 

fois culturelle et spirituelle dans la mesure où des animaux sont considérés comme des symboles 

de pouvoir, de protection, de beauté au point de rejaillir sur des noms de famille. C’est le cas 

des Senoufo-Gbatto de Boundiali où « SITIONNON », un patronyme, tire son origine d’une 

espèce de souris (le mulot) connue sous le nom de SÉTCHONN.  
 
 

Conclusion 

L’étude sur les chants funéraires à la lumière des contes traditionnels senoufo-

kassembélé révèle la relation sensible que les vivants entretiennent avec les morts. La 

présente contribution avait donc pour objectif de voir comment ces chants, des paroles 

couvertes de spiritualité, s’entremêlent aux rites pratiqués pour assurer les voyages des 

défunts vers le monde des morts. Au-delà des larmes, des pleurs liés au départ de l’être tant 

aimé et dont on est contraint de se séparer, ces chants funéraires perceptibles dans les contes 

kassembélé ambitionnent de préserver l’identité, la mémoire collective, certes, mais, visent 

surtout la transmission intergénérationnelle des valeurs culturelles de ce peuple qui ne 

perçoit pas la mort comme une séparation définitive entre les vivants et les morts. Les 

fonctions que remplissent ces chants funéraires, de même que les valeurs qu’ils promeuvent, 
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dignes d’enseignements, sont présentées comme un apprentissage à la réussite de la pratique 

funéraire dans la société des conteurs. 
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ANNEXE 

Conte n°1 : L’origine des chants funéraires 
  Il y a longtemps, très très longtemps à une époque très lointaine de notre époque 
contemporaine, vivait une vieille femme du nom de Nairivongo qui veut dire sans famille. Cette 
vieille femme démunie de tout comme son nom le dit, n’avait sur terre aucun membre de sa 
famille. Elle n’avait ni père, ni mère, ni frères, ni sœurs, ni cousine, ni cousine, ni tante, ni 
oncle, encore moins d’enfants. Elle était démunie au sens strict du terme. Et cette vieille femme 
était soutenue par la solidarité villageoise qui lui apportait momentanément soutien. C’était 
vraiment momentanément. On ne l’avait pas aussi totalement abandonné, puisqu’elle vivait 
sous un toit. Elle avait une case à la hauteur de son rang social. Et le peu de nourritures qu’on 
lui apportait, quand elle finissait de manger, elle en gardait un peu par terre, afin que les souris 
qui vivaient dans sa maison viennent manger ça. C’étaient les souris ses parents proches, on va 
dire ses enfants. Et chaque fois qu’elle gagnait à manger, après en avoir dégusté, elle réservait 
un peu par terre pour les souris. Vous savez vous-mêmes combien de fois cette femme était 
solitaire. Vous-mêmes, imaginez aussi la qualité de nourritures qu’on lui apportait.  
  Et voilà un jour, frappée par une petite maladie, cette femme mourut. Et vivant seule, 
qui pour aller annoncer sa mort ? Je vous pose la question. Personne ! Vous-mêmes le savez. 
Or, en ce temps-là, les souris étaient beaucoup organisées. Elles vivaient en société, les souris. 
Elles avaient leur folklore traditionnel. Elles avaient en un mot leur vie sociale. Et laissez-moi 
vous dire que les souris étaient beaucoup avancées dans l’organisation de leur société. Très tôt 
le matin à cinq heures, les souris ayant constaté la mort de leur mère, sont toutes sorties de leurs 
trous avec les tam-tams, et entonnèrent un chant : « Toubélé, Nairivongon, toubélé nipan. 
Toubélé, Nairivongon toubélé nipan. Toubélé, Nairivongon toubélé nipan. Mani gonan taa mi 
djo toubélé yé chior. Kpoossouro gonan ta mi djo toubélé yé chior. Djaguélé gonan taa mi djo 
toubélé yé chior. Madégué gonan taa mi djo toubélé yé chior. Toubélé, Nairivongon toubélé 
nipan. Toubélé, Nairivongon toubélé nipan. Toubélé, Nairivongon toubélé nipan ». Et dans un 
premier temps, comme un vent léger, personne ne s’en occupait, même si le son de ce chant 
était entré dans leurs oreilles.  
  Alors, à la troisième mélodie, les femmes qui brisaient le mil dans les mortiers, à cette 
heure très matinale, ont arrêté de moudre le mil. Elles se sont regardées par concession. Et elles 
se dirent les unes aux autres, est-ce des étrangers parmi nous ?  Que se passe-t-il ? Et quand les 
souris ont su que de l’extérieur, on prêtait attention à leur chant, elles cessèrent de chanter. Et 
lorsque les pilons des femmes reprirent leur cadence, les souris, de nouveau, engagèrent la 
même mélodie. Sur le champ, sans attendre, les femmes jetèrent leurs pilons et rentrèrent dans 
le village où chacune réveilla son mari en sursaut. Même des veuves réveillaient leurs petits-
enfants qui dormaient auprès d’elles pour leur dire que quelque chose d’extraordinaire se passait 
dans la maison de Nairivongon.  

Les hommes, tous apeurés, sortirent pour savoir ce qui se passait. Ils vinrent 
discrètement chez Nairivongon, ouvrirent légèrement la porte qui, d’ailleurs, ne se fermait 
jamais totalement à cause des visites attendues des souris. Et, bien cachées derrière le 
portillon où ils sont restés immobiles, les souris, reprirent encore, leurs instruments musicaux 
et entonnèrent de nouveau la même mélodie. Les laissant en pleine démonstration, 
brusquement, les hommes forcèrent le portillon de Nairivongon. Toutes surprises, terrifiées 
par le tumulte des hommes, les souris, ne pouvant pas s’enfuir avec tout, elles abandonnèrent 
les gros tam-tams et quelques petits également.  

C’est depuis ce jour que les hommes ont hérité la musique des souris. Et c’est depuis 
lors que les hommes ont initié les chansons funèbres pour célébrer, encenser les exploits. 
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  YEO Daniel, 63 ans, notable à Badon, 17 mai 2016. 
 
Conte n°2 :  La mort de la mère du roi Lion 
 

Il y a très longtemps, il y a tellement très longtemps que seuls les premiers vivants de 
la terre ne peuvent se souvenir avec exactitude ce que je me prépare à vous raconter. C’était 
à l’époque de la vie des premiers vivants de la terre où le créateur tout-puissant avait établi 
le lion comme le gouverneur de tous les habitants de la terre. Le lion régnait en maitre absolu 
sur tous les êtres crées par Dieu, même y compris l’homme. Le roi Lion avait le premier et 
le dernier mot de décision. Il avait le pouvoir de vie et de mort. Aucune créature ne pouvait 
à s’opposer ni à sa volonté ni à ses prises de décisions. En un mot, il était le dieu de la terre 
à qui le créateur de l’univers avait donné le droit et la liberté de faire ce qu’il voudrait de ses 
sujets. Un jour, brusquement, la mère du roi loin tomba gravement malade. Chaque matin et 
chaque soir, tous les habitants de la terre venaient à tour de rôle souhaiter un prompt 
rétablissement à la malade. Le roi fit appel à tous les experts en médecine de la terre pour 
administrer des soins intensifs à sa mère afin qu’elle se remette vite de sa maladie. 
Malheureusement, en dépit de tous ces experts en santé, la santé de la mère du roi Lion se 
dégradait du jour au lendemain. Et, vers un soir, après une forte pluie, l’on apprit la lourde 
nouvelle de son décès.  
        Pour exprimer sa tristesse et sa douleur face à la disparition de sa mère, le roi exigea 
que chaque animal vienne chanter en dansant jusqu’à dégager la poussière de cette terre 
humide. Sur la place publique du palais royal, chacun venait en larmes danser de toutes ses 
forces pour faire sortir de la poussière de cette terre si humide. Sur la piste de danse, le 
phacochère et le lièvre étaient les derniers à prester. Lorsque le lièvre ne remarqua qu’aucun 
des animaux ne parvenait à faire sortir la poussière de ce sol humide, il courut se couvrir 
d’un sac rempli de la cendre du bois de chauffe entassée dans les foyers des femmes du 
village. Et au fur et à mesure que personne ne parvenait à dégager la poussière de ce sol 
mouillé par la pluie, la colère du roi Lion grimpait. Là, les animaux se souvinrent les menaces 
du roi de devenir un carnivore si la moitié de sa population ne parvenait à dégager de la 
poussière de la terre. Voyant qu’il ne restait que le tour du phacochère et du lièvre, les 
animaux, tous, commençaient à craindre leur sort. Dès que le phacochère termina sa 
prestation sans succès et descendit de la scène. Ce fut au lièvre de monter sur scène. Une 
fois sur la scène, le lièvre fit trois pas de danse suivie d’un saut en hauteur.  

Et là, subitement, la poussière envahit toute l’assistance au grand étonnement du roi 
Lion. Sur scène, le lièvre entonna un chant : « tchara non kou a séé yawéri mien gnan a 
tchala nibii tièè. Yémien yé tchala ganguélé wélé wamina ». Pour paraphraser, ce chant dit : 
« La mère du roi Lion est morte, tous les animaux de la brousse pleurent, excepté le 
phacochère. Vous tous regardez les dents du phacochère dehors ». Suite à ce chant, le roi fut 
enflammé de colère et ordonna que le phacochère soit tué pour avoir banalisé, profané le 
deuil de la famille royale en riant sur scène. Sous ordre du roi, le phacochère fut exécuté.  

Et c’est depuis ce jour que, pour atténuer la douleur de la profanation dont a été victime 
le corps de sa mère, le lion devint un carnivore. Pour se venger, à chaque fois qu’il voit un 
animal, il le tue sans aucun remords. 
 

 SORO Dodjomon, 63 ans, Guérisseur traditionnel à Mara, 23 avril 2016. 

 
 


